Naudin Lise
Fiche de lecture : Eric Hobsbawm, Chapitre 17 – « L’avant-garde se meurt : les arts après 1950 »
Œuvre : L’Âge des extrêmes. Histoire du court vingtième siècle (1914-1991)
Biographie de l’auteur et contexte de l’œuvre
Eric Hobsbawm (1917-2012) : un historien marxiste engagé
Eric Hobsbawm, historien britannique d’origine juive et autrichienne, est l’une des figures majeures marxistes du XXe siècle. Né à Alexandrie en 1917, il grandit à Vienne et à Berlin avant de s’installer en Angleterre en 1933, fuyant le nazisme et étant victime de persécutions antisémites. Il étudie à Cambridge et adhère au Parti communiste britannique en 1936.
Hobsbawm est connu pour son approche matérialiste et sociale de l’histoire, analysant les transformations économiques, politiques et culturelles à travers le sujet des luttes de classes et des mutations technologiques. Il travaillait également beaucoup sur la question des nations et des nationalismes en Europe. 
Son œuvre majeure, L’Âge des extrêmes, explore les bouleversements du « court XXe siècle » (1914-1991), marqué par les guerres mondiales, la guerre froide, et la mondialisation capitaliste. 
Il a publié d’autres œuvres, tel que L’Ère des révolutions 1789-1848 (1962), L’Ère du capital 1848-1875 (1975), L’Ère des empires 1875-1914 (1987), Les Bandits (1968) qui est une étude sur le banditisme social, et bien d’autres encore.
Contexte de rédaction du chapitre
Hobsbawm écrit L’Âge des extrêmes après la chute du mur de Berlin (1989) et la fin de l’URSS (1991), dans un monde où le capitalisme triomphe et la mondialisation culturelle redéfinissent les rapports entre tout. Ce chapitre donne ainsi une réflexion plus large sur la crise des avant-gardes artistiques et la marchandisation de la culture, faisant parti des thèmes centraux dans les débats des années 1980-1990. 
Pour lui, ces mutations reflètent des changements structurels : la technologisation, la marchandisation de l’art, et l’effondrement des politiques.
Thèmes principaux
Hobsbawm analyse la transformation radicale des arts après 1950, marquée par :
-La technologisation et la commercialisation : 
La radio, la télévision, la cassette audio, et le cinéma rendent l’art omniprésent, mais aussi standardisé et commercialisé. Il nous dit d’ailleurs dans son texte, que « la technologie n’a pas seulement rendu les arts omniprésents, elle a aussi transformé la perception qu’on en a. »  Bien que la technologie libère l’art des élites, elle le soumet aussi aux logiques marchandes, et donc en produit de consommation. 
-Le déclin des avant-gardes : 
Le modernisme, qui dominait depuis la fin du XIXe siècle, perd son élan révolutionnaire. Les artistes ayant des projets dans le but de rupture sociale et esthétique, se retrouvent récupérés par le marché. En effet, il explique que le modernisme, qui avait pour but de réinventer l’art, transformer la société par l’art, se voit se décliner, notamment par l’échec politique, que « l’innovation » est désormais d’origine individuelle, sans réel projet social commun. Hobsbawm prend l’exemple du Pop Art, qui, initialement détournait les objets du quotidien, va finir par célébrer, encourager une société de consommation, au lieu de la critiquer. 
-La mondialisation culturelle : 
Les centres artistiques se déplacent (de Paris à New York), et des régions périphériques (Amérique latine, Asie) émergent comme nouveaux foyers de création, montrant la circulation accélérée des œuvres, des idées. Cette mondialisation diversifie les sources, mais favorise a une uniformisation. Il dira dans son texte : « Les images devenues les icônes de ces sociétés étaient celles du divertissement ou de la consommation de masse : stars et boîtes de conserve », montrant que ces stars deviennent universelles, au détriment des diversités culturelles locales.
-La crise des "grands arts" : 
La peinture, la sculpture, la musique classique, et le roman traditionnel perdent leur centralité au profit de la culture de masse (pop art, rock, cinéma commercial).  Cette fracture reflète une ségrégation culturelle, où l’art « noble » est réservé aux diplômés, aux « intellectuelles », et l’art populaire est méprisé par les intellectuels. 
-L’art à l’ère du capitalisme : 
Le marché et la technologie dominent : les œuvres d’art deviennent comme des actifs financiers, plus comme des objets culturels. L’art est devenue marchandise, avec des prix qui gonflent, comme Van Gogh acheté à crédit par un milliardaire. 
De plus, par l’arrivée de la technologie, l’art n’est plus unique : elle peut être recopiable, et diffusé à l’infini, allant ainsi peu à peu détruire son rayonnement. 
Nous entrons ainsi dans l’ère du Postmodernisme, qui reflète une société où l’individu prime sur le collectif, qui est dominée par la logique du marché et de la consommation. L’art ne change plus le monde, elle s’adapte au marché. 
Conclusion 
Hobsbawm analyse la transformation radicale des arts après 1950, marquée par le déclin des avant-gardes, l’essor de la culture de masse et la mondialisation culturelle. Selon lui, ces changements s’expliquent par trois dynamiques majeures : la technologisation, qui rend l’art omniprésent mais standardisé, la marchandisation, qui le transforme en produit financier. L’arrivée du postmodernisme remet, elle, en cause les hiérarchies esthétiques, mais risque d’en faire oublier le coté critique de l’art. Son approche matérialiste l’amène à considérer l’art non comme une création désintéressée, mais comme un produit des transformations économiques et sociales, marqué par la guerre froide, la décolonisation et l’essor des médias de masse.
Néanmoins, Hobsbawm analyse l’art sous le prisme du capitalisme, sans prendre en compte l’autonomie des créateurs. On peut aussi relevé que son texte, plutôt pessimiste, pourrait cacher les nouvelles formes de résistances en art, que ce soit avec le cinéma indépendant, le street art.. etc. 
